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Chaque ville possède un pouls qui lui est propre. Tout l'art consiste à savoir où poser le doigt pour le sentir palpiter tandis que le soleil déserte le ciel et que le voile de la nuit retombe sur les péchés du monde.

Je me tenais accroupie au bord d'un toit, et mon lourd manteau de cuir faisait contrepoids derrière moi. J'attendais, figée dans une posture parfaitement immobile. Le vent brûlant qui soufflait du désert en train de refroidir soulignait les contours de mon corps. Sous le large bracelet de cuivre rigide collé à ma peau, la cicatrice de mon poignet droit était dure et brûlante.

Sous l'effet de la corrosion, le cuivre commençait à verdir et à s'user.

J'allais bientôt devoir trouver un autre moyen de couvrir ma cicatrice. Seulement, j'étais une bille en fabrication de bijoux et Galina ne pourrait plus me fournir de bracelets de cuivre bénits avant sa prochaine livraison du Népal.

La ruelle large et fétide serpentait en contrebas. Les abords du barrio1 offraient pas mal de cachettes aux sombres créatures qui sortent à découvert une fois la nuit tombée. Les Garous ne patrouillaient pas jusque-là, comme ils avaient déjà largement de quoi faire avec leur propre labyrinthe de rues et de ruelles autour de la Plaza Centro et de ses immeubles en pleine expansion. Ici, à la frontière séparant mon territoire de nouvelle chasseuse et les rues que les Garous protégeaient du chaos, une poignée d'infernaux se croyaient autorisés à enfreindre les règles.

Pas dans ma ville, les mecs. Si vous croyez Kismet facile à battre parce qu'elle ne bosse en solo que depuis six mois, vous allez vite déchanter.

Une crampe soudaine et cruelle me mordit la jambe droite. Je l'ignorai. Trois jours sans repos et une succession de bagarres nocturnes entrecoupées de deux trois exorcismes pour s'amuser avaient sérieusement chamboulé mon équilibre électrolytique. Je me demandais si Mikhail avait déjà ressenti un tel épuisement, une douleur si profonde que même les os paraissaient fatigués.

C'était douloureux de penser à lui. Ma main se crispa sur la poignée du fouet et le cuir crissa sous mes doigts. La cicatrice se remit à picoter comme un nœud de corruption au creux de mon poignet.

Doucement, milaya. Pas la peine faire du bruit, hein ? C'est grâce à douceur et silence qu'on attrape les souris. Comme s'il se trouvait juste à côté de moi et articulait à peine les mots, avec ses yeux gris scintillant d'un éclat de givre sous sa crinière blanche. Les chasseurs vivent rarement très vieux, mais Mikhail Ilych Tolstoi faisait exception par bien des aspects. J'imaginais presque son fantôme silencieux accroupi à mes côtés, scrutant la ruelle par-dessus l'arête de son nez patricien.

Mais bien sûr, il n'était pas là. On l'avait incinéré selon ses souhaits. J'avais tenu moi-même la torche, et les Garous m'avaient laissée l'approcher du bois avant de faire apparaître leurs propres flammes. L'esprit d'un guerrier devait partir en fumée, et où que puisse bien se trouver mon professeur, ce n'était pas ici.

Ça me rassurait plus qu'on n'aurait pu le croire, car s'il revenait, je serais obligée de le tuer. Ça fait partie du taf.

Mes doigts se détendirent. Je patientai.

L'odeur propre aux infernaux planait dans cette ruelle, tout comme celle de contamination saumâtre que dégagent les arkeus. Depuis quelque temps, de sales trucs s'échappaient de cette partie de la ville, assez dangereux pour donner du fil à retordre à une chasseuse portant la marque de l'Enfer. Si les flics du monde nocturne comme moi disposent d'armes à feu et de sorcellerie, les Pactisants et les infernaux sont d'une vitesse hallucinante et capables d'encaisser des dégâts de tous les diables.

Vous avez pigé ? De tous les diables ? Ouarf.

Sans parler de la contagion des changres, des adeptes de la Voie Médiane avec leur saloperie de Chaos, et des Douloureuses qui vénèrent les Dieux Anciens.

Une bouffée de rage toute neuve, couleur de vin sombre, monta juste en dessous de mon sternum quand je pensai aux Douloureuses. J'inspirai profondément pour la dissiper. C'est comme ça qu'il faut s'y prendre : en gardant les idées claires, calmes et froides.

Un mouvement dans la ruelle. Rapide et furtif, comme un rat trottinant d'un tas d'ordures à l'autre. Je m'obligeai à rester immobile, sans cligner des yeux, quasiment sans respirer.

L'arkeus se matérialisa, s'élevant comme une vapeur du trottoir brûlant et dégageant un souffle qui éparpilla les ordures, cartons aux bords déchirés et matières en putréfaction. Grand et encapuchonné, translucide là où le clair de lune le traversait et d'une consistance de fumée partout ailleurs, ce corrupteur errant jailli de l'Enfer étendit ses longs bras griffus et pénétra pleinement dans le monde. Il poussa un profond soupir satisfait et j'entendis alors autre chose.

Des pas.

Quelqu'un venait honorer un rendez-vous.

Quelle coïncidence. Autant que ma présence ici.

Mon rythme cardiaque n'accéléra pas ; il resta aussi calme et régulier que mon souffle quasi inexistant. Il m'avait fallu un bon moment pour apprendre à contrôler presque totalement mon pouls.

Les quelques instants à venir seraient critiques. On ne peut pas bondir trop tôt sur ce genre de créature. L'arkeus n'est pas le premier infernal venu. Il faut attendre qu'il se solidifie assez pour parler à ses victimes – faute de quoi on se retrouve à balancer des sorts dans le vide, ce qui n'est jamais très marrant – et découvrir l'objet de la négociation avant de faire irruption pour rendre justice ou botter le derche du Pactisant. Généralement les deux, et sans compter.

Le fragment de rubis taillé se réchauffa au bout de sa chaîne d'argent, tout comme mon chapelet d'œil de tigre, car le matériau bénit composant les deux objets réagissait à la contamination qui s'échappait de l'arkeus et de sa tanière.

Un homme se faufilait le long de la ruelle, serrant quelque chose contre sa poitrine. L'arkeus émit un petit bruit avide et mon œil lucide – le gauche, le bleu, celui qui peut regarder sous la surface du monde – vit soudain se tendre les filaments de contamination qui le suivaient. C'était une silhouette mince et voûtée qui m'aurait dépassée en taille sans sa bosse ; sa robe spectrale frôlait la crasse et les ordures où elle puisait ses forces.

Bingo. L'arkeus était maintenant assez solide pour qu'on puisse le frapper.

L'homme s'arrêta. Je ne voyais pas grand-chose de lui, si ce n'est qu'il était manifestement humain, l'aura légèrement souillée par son commerce avec un citoyen échappé de l'Enfer.

C'était officiel. Cet homme était un Pactisant qui négociait avec l'Enfer. Quel que soit l'objet de son marchandage, ça n'allait pas lui profiter.

Pas avec moi dans les parages.

L'arkeus prit la parole :

— Vous l'avez apporté ?

Une voix grêle, avide et glaciale issue d'une bouche sans lèvres, évoquant les bruits qu'émet un grillon agonisant. Une lame de rasoir appuyée contre le poignet, une fine ligne rouge sur la peau blême, le visage bleu et rigide d'un suicidé.

Je me mis en mouvement. Mes bottes avançaient sans bruit sur le garde-fou, le rubis taillé reposait contre ma gorge, même mon manteau restait silencieux. Les amulettes d'argent intégrées aux tresses de mes longs cheveux noirs ne tintaient pas. La première chose qu'on enseigne aux apprentis chasseurs, c'est comment se déplacer sans bruit, se draper du silence comme d'une cape.

Enfin, si l'apprenti en question veut survivre.

— J-je l'ai apporté. (L'homme parlait de la voix lente et pâteuse du rêveur qui sent rôder un cauchemar sous-jacent. Il y était plongé jusqu'au cou depuis qu'il avait donné prise à l'arkeus à travers son pacte.) Je vous préviens…

— Assez. (Le chuintement de l'arkeus me figea un instant sur place tandis qu'un mouvement convulsif agitait sa bosse.) Votre désir sera accompli, n'ayez crainte. Donnez-le-moi.

Les bras de l'homme se détendirent et un petit bruit s'éleva du paquet qu'il transportait. Mon cœur cogna comme un malade contre ma cage thoracique.

N'importe quel humain reconnaît le cri d'un bébé.

Remontée de bile dans ma gorge. Mes bottes crissèrent contre le bord du garde-fou quand je m'élançai dans le vide, l'arkeus tressaillit et se mit à siffler lorsque mon aura s'enflamma soudain et traversa l'éther comme une étoile filante. L'argent fixé à mes cheveux lançait des étincelles et le rubis devint brûlant au creux de ma gorge. La cicatrice à mon poignet droit se transforma en coulée de lave et s'enfonça en direction de l'os, mon fouet se déploya, frappa, ses griffes métalliques claquant à la vitesse du son, et se mirent à crépiter tandis que je puisais dans la force éthérique pour ajouter un impact psychique au physique.

Mes bottes heurtèrent le béton jonché d'ordures et je me projetai en avant, cinglant de nouveau le visage de l'arkeus avec mon fouet. La créature infernale hurla, le glock apparut dans mon autre main et une âcre puanteur de cordite s'éleva quand les balles recouvertes d'argent transpercèrent la carapace physique de la créature. Les balles à pointe creuse font de sacrés dégâts une fois que la carapace externe de l'infernal est percée.

Quel dommage que les infernaux guérissent si vite.

Personne ne sait pourquoi l'argent a cet effet – un truc en rapport avec la Lune et la façon dont elle contrôle les marées de la sorcellerie et de l'eau. Pas que les chasseurs s'en soucient vraiment, cela dit. Il nous suffit de savoir qu'il égalise un peu le terrain de jeu.

L'arkeus se précipita sur le côté tandis que l'homme poussait un hurlement, bruit blanc suraigu décuplé par la trouille. Le fouet s'enroula et ma hanche bougea la première, comme toujours – en matière de combat au fouet, comme au bâton, c'est la hanche qui doit guider le coup. Tout ça m'avait donné du fil à retordre jusqu'à ce que Mikhail me fasse prendre des cours de danse du ventre.

Pas le temps de réfléchir, Jill. Agis. Je tendis brusquement le bras, tandis qu'une force éthérique se répandait le long de mes doigts, et le fouet claqua de nouveau, déchirant de chacune de ses griffes la chair déjà lacérée. La créature hurla de nouveau et le bracelet de cuivre se brisa, tintant doucement contre le béton quand je pivotai pour viser l'infernal au visage. Un soubresaut l'agita et je m'entendis psalmodier en latin populaire une version de la prière à Saint-Antoine que Mikhail m'avait apprise.

Protège-moi des hordes infernales, Seigneur, car je suis pure de cœur et me fie à Ta miséricorde – sans compter que j'ai mon flingue en renfort.

L'arkeus se tortilla en hurlant et une vague d'air froid heurta la cicatrice. J'étais trop blindée d'adrénaline pour sentir comme d'habitude le feu s'embraser dans mon bas-ventre, mais la sensibilité soudain acquise par ma peau et mon ouïe me frappa à pleine puissance. Je lâchai mon fouet et tirai de nouveau avec le pistolet que je tenais dans la main gauche, puis tombai à genoux, rassemblant toute ma force psychique et physique.

Mon poing atteignit le visage malformé de la créature, qui explosa. Des ruisseaux fétides se mirent à couler de la peau lacérée et la puanteur écœurante qui s'éleva m'aurait fait rendre mon dîner si j'avais mangé quoi que ce soit.

Si seulement il ne puait pas comme ça. Mais s'il pue, ça veut dire qu'il est mort, et s'il est mort, ça me fait toujours des emmerdes en moins.

Pas le temps. Je me redressai, agitant mon poing droit. Des bouts de chair inhumaine allèrent s'écraser mollement contre les murs de brique. Je me dépliai et bondis vers l'entrée de la ruelle.

Le Pactisant n'était qu'un humain, et il n'avait pas encore conclu son accord d'enfer. Il était contaminé par la volonté de l'arkeus, mais n'avait pas encore reçu de force surhumaine ou de quasi-invulnérabilité.

Le seul humain aux pouvoirs spéciaux présent dans cette ruelle, c'était moi. Dieu merci.

Je plantai les ongles dans son épaule et pris fermement appui sur mes pieds pour le tirer en arrière. Le bébé se mit à brailler, vidant ses minuscules poumons, et je le rattrapai dans sa chute, le bras peut-être un peu trop tendu quand je l'attirai contre ma poitrine. Je m'efforçai d'éviter de le cogner au manche d'un de mes couteaux.

Je frappai le type du revers de mon poing droit à la force infernale. Et merde. Qu'est-ce que je fais maintenant ?

Le bébé était trop petit, emmailloté dans une encombrante couverture bleue qui sentait la graisse et le tabac. Je le tenais maladroitement d'un bras tout en contemplant la pitoyable masse de chair humaine pleurnicharde affalée contre un tas d'ordures.

J'ai déjà menotté des Pactisants d'une seule main, mais jamais en tenant un petit bout d'humain gigotant et braillard qui ne sent pas la rose. Cela dit, ça restait une puanteur nettement plus propre que la pourriture de l'arkeus. Je testai les menottes, attirai violemment le type vers moi et inspectai ses yeux. Yep. Un faible éclat poussiéreux scintillait dans ses iris. C'était un type maigre aux cheveux sombres avec un spectre d'acné juvénile toujours accroché aux joues et le menton luisant de salive.

Je trouvai sa carte d'identité dans son portefeuille alors que je tenais toujours le minuscule truc braillard au creux de mon bras. Bon Dieu. Mikhail ne m'a jamais préparée à ça.

— Andy Hughes, vous êtes en état d'arrestation. Vous avez le droit d'être exorcisé. Tout ce que vous direz pourra, bien entendu, être ignoré puisque vous avez renoncé au droit d'être jugé par vos pairs en trafiquant avec l'Enfer. (J'inspirai profondément.) Et remerciez votre bonne étoile que je ne sois pas d'humeur à tuer ce soir. À qui appartient ce bébé ?

Il baragouinait toujours sous l'effet de la peur, et le bébé hurlait. Je n'obtiendrai rien de cohérent de leur part.

Cerise sur le gâteau, mon pager choisit ce moment pour vibrer contre ma hanche dans son étui matelassé.
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Les villes ont besoin de gens comme nous, qui pourchassent les créatures que les flics ne peuvent pas arrêter pour empêcher les rues de sombrer dans le chaos. On s'occupe des exorcismes exceptionnels. Pactisants, infernaux, Garous solitaires, changres, Douloureuses, adeptes de la Voie Médiane… Toutes les réjouissances que peut offrir le monde nocturne. En temps normal, le boulot du chasseur consiste seulement à jouer les intermédiaires entre la communauté paranormale et la police ordinaire et à s'assurer que tout reste en ordre.

Enfin, peut-être pas en ordre, mais dans un ordre relatif. Ce qui inclut, par définition, tout ce qui se classe entre « pas de cadavres dans la rue » et « chaos imminent ».

Faut savoir être flexible dans la vie.

Parfois – assez souvent –, c'est à nous de retrouver les victimes enlevées par les créatures qui se déchaînent dans la nuit. Quand je dis « retrouver », je parle de leurs cadavres, vu que les humains ne survivent jamais longtemps dans le monde nocturne à moins d'être chasseurs. La plupart du temps, notre mission consiste à les venger, à restaurer l'équilibre instable entre les résidents des ténèbres et les citoyens normaux et insouciants. À livrer un message clair pour que ces choses-là continuent à ramper dans le noir au lieu de parader ouvertement.

Et la plupart du temps, on apporte le repos à l'âme de la victime quand sa mort n'était que la première étape.

On travaille d'assez près avec la police ordinaire, essentiellement parce que les chasseurs indépendants ne survivent pas assez longtemps pour faire carrière. Même le FBI a sa Section Martindale, composée de chasseurs et de Garous qui travaillent à empêcher le monde nocturne de faire des siennes au niveau national et interétatique. On murmure que la CIA et la NSA2 possèdent également leur département de chasseurs, mais je ne sais pas grand-chose à ce sujet.

Pour une chasseuse comme moi, le soutien apporté par la police ordinaire et le bureau du procureur est capital. Après tout, notre boulot consiste à faire respecter la loi, encore que d'une manière pas très conventionnelle.

Bon, d'accord. Franchement pas conventionnelle.

Je me déchargeai du bébé aux Sœurs de la Miséricorde en centre-ville, où le Jésus de granit qui décorait le toit lançait des regards noirs au quartier des finances. L'hôpital se chargerait de retrouver ses parents, si toutefois c'était possible. Avery vint prendre possession du prisonnier, qui était en nage, geignait de terreur et avait pissé dans son froc déjà pas très net.

Je devais afficher mon expression la plus furax.

— Bon Dieu, mais tu ne dors jamais ?

Sous sa tignasse noire et frisée, le joli visage triste d'Avery conserva son air somnolent et indifférent jusqu'au moment où il regarda par le hublot de la porte. Il s'égaya quelque peu et son haleine dessina un cercle éphémère de vapeur sur le verre renforcé.

— J'essaie de ne pas dormir. Ça gâche les cernes que je me fais pousser sous les yeux. Ce sale gosse vient de se frotter à un arkeus, mais il n'y a pas gagné grand-chose.

Je m'appuyai contre le mur de ce couloir d'hosto typique pour écouter le type sangloter d'une voix rauque de l'autre côté de la porte de surveillance. Les Sœurs de la Miséricorde sont un vieil hôpital catholique et, comme la plupart, il possède une pièce où même les plus redoutables des bonnes sœurs refusent d'entrer.

Une pièce réservée aux chasseurs. Ou plus précisément, une pièce où détenir les gens qui ont besoin d'un exorcisme en attendant qu'un chasseur ou un exorciste officiel puisse s'en occuper.

Beaucoup de chasseurs ont du mal avec les exorcismes. Le processus est extrêmement simple : le problème, c'est qu'extirper une créature d'un être humain ne laisse pas indemne sur un plan psychologique. Certains chasseurs capables de massacrer sans broncher une demi-douzaine de Pactisants d'un seul coup frémissent à l'idée d'un simple retrait et renvoi à l'expéditeur. Peut-être à cause des cris ou du sang, pourtant Dieu sait qu'on y est souvent confrontés dans ce métier.

Mikhail n'était pas du genre froussard, et je crois que moi non plus. Les exorcismes sont un processus très simple au terme duquel la victime est généralement encore en vie. J'appelle ça un boulot facile.

— Un demi-exorcisme standard, alors. Ça ne mérite même pas de se faire tirer du lit pour ça.

Avery plongea les mains dans les poches et se hissa de nouveau sur la pointe des pieds pour jeter un coup d'œil par la vitre munie d'épais barreaux. J'avais gardé le Pactisant menotté et je l'avais largué en plein milieu du cercle consacré tracé sur le sol de béton friable. De l'énergie éthérique circulait le long des lignes profondément gravées, en réaction à la trace de corruption infernale qui souillait l'aura du type.

— Il s'apprêtait à livrer un bébé à un infernal. Ne sois pas trop tendre avec lui. (Je me redressai en faisant cliqueter les amulettes dans mes cheveux.) Il faut que je passe au commissariat, Montaigne vient de me biper. Je t'en apporterai peut-être un autre ce soir.

— Oh, punaise, un bébé ? Et tu ne ferais pas mieux de rentrer chez toi ? C'est le quatrième que tu nous amènes cette semaine.

On perd le fil, à force. Mais de fait, les Pactisants se multipliaient à un rythme inquiétant. Je ricanai tout en tâtant du bout des doigts le manche de chaque couteau.

— Ça te dirait d'aller boire une bière samedi ?

— Carrément. (Je lui avais déjà posé deux lapins, chaque fois à cause d'un Pactisant. À croire que tout le monde marchandait avec des infernaux ces jours-ci.) Si je ne me retrouve pas plantée sur un toit pour traquer un putain d'arkeus, je serai là.

Il redescendit sur ses talons, tirant légèrement sur sa veste de velours côtelé pour qu'elle tombe bien droit au-dessus du renflement formé par son arme de poing réglementaire.

— Tu devrais vraiment mettre la pédale douce, Kiss. Tu commences à avoir l'air un peu…

Ouais. C'est ça.

— Sois prudent. (Je pivotai sur mes talons.) À samedi.

— Je suis sérieux, Kismet. Tu devrais te reposer.

Si je m'accordais une piña colada au bord de la piscine, Dieu sait quel bordel se déchaînerait dans les rues.

— Quand les infernaux mettront la pédale douce, je ferai pareil. À plus, Ave.

Il bredouilla un au revoir et se pencha pour ramasser le petit sac noir posé docilement à ses pieds. Il était l'exorciste officiel de la police et s'occupait de la plupart des Pactisants que je leur apportais, à moins qu'ils ne présentent un caractère vraiment inhabituel. Il ne paraissait réellement s'animer que lors des exorcismes vraiment délicats, et affichait le reste du temps un air somnolent et un sourire paresseux qui lui attiraient souvent l'attention de la gent féminine. Malgré tout, celles qui restaient n'étaient pas nombreuses.

Sans doute parce qu'il passait ses nuits à arracher les marchandises aux Pactisants ou les Possesseurs à des victimes atrocement religieuses. Les femmes n'aiment pas quand leur mec passe ses nuits ailleurs, même si c'est avec des tarés qui commercent avec l'Enfer plutôt qu'avec d'autres femmes.

Quand j'atteignis la porte au bout du couloir, je m'autorisai brièvement à plisser le nez à cause de l'odeur de désinfectant et de douleur humaine qui imprégnait l'air. La cicatrice brûlait, mes oreilles protestaient au moindre bruit et la lumière fluorescente me blessait les yeux. Je devais trouver un meilleur moyen de couvrir la cicatrice, et vite.

Après tout, tous les chasseurs ne portent pas la marque d'un infernal au poignet. Une cicatrice dure et noueuse dessinant la forme de deux lèvres rapprochées sur le dessous de mon bras droit, au niveau de la partie la plus tendre, là où bat le pouls.

Plus que deux jours avant mon prochain rendez-vous. Et je devais aussi penser au chevalet et à la façon dont Perry hurlait quand je commençais à jouer du rasoir.

Ma bouche s'assécha brusquement, je baissai la tête et allongeai le pas. Je ne suis pas très grande, mais j'ai de longues jambes robustes et j'avais pris l'habitude de trottiner pour suivre l'allure de Mikhail, qui ne paraissait pas tant marcher que flotter d'un combat au suivant.

Arrête de penser à Mikhail. J'atteignis la sortie et m'engouffrai dans la nuit froide et lasse, voûtant les épaules tandis que l'argent tintait dans mes cheveux.
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Le commissariat d'Alameda n'était pas très actif cette nuit-là. Je saluai l'officier de garde, un novice de grande taille et sans une once de graisse, qui pâlit et baissa les yeux vers ses rapports au lieu de me rendre mon salut. Je le reconnus distraitement – oui, il faisait partie de la dernière classe à qui j'avais donné mes cours. Ceux où je parlais du monde nocturne à des visages chaque fois différents et leur apprenais quand et comment joindre leur chasseur local.

Ou, comme les surnommait l'inspecteur Carper, « Gerber tripes et boyaux en écoutant causer Kismet ». On place une corbeille à papier à côté de chaque pupitre pendant ce cours, et le personnel de ménage est souvent très occupé ces jours-là. Cela dit, très peu de novices quittent la police après ce petit bizutage. Ils enfreignent rarement les clauses de confidentialité qu'ils ont signées.

La plupart des humains n'ont aucune envie d'en savoir plus sur le monde nocturne, et c'est sans le moindre mal qu'ils contribuent inconsciemment à protéger les secrets des chasseurs.

Je ne peux pas leur en vouloir. Certains jours, même les chasseurs n'ont pas envie de penser à leur métier.

Montaigne, dont les cheveux sombres étaient ébouriffés, portait un pantalon de pyjama à rayures bleues. Il avait enfilé par-dessus une chemise et un veston, et se versait une poignée de médicaments contre les brûlures d'estomac quand j'entrai dans son bureau. Il leva ses yeux sombres et larmoyants pour croiser les miens. Il ne frémit pas en voyant mes yeux vairons – l'un bleu, l'autre marron –, mais je remarquai qu'il portait des pantoufles au lieu de ses derbies vernies habituelles. Ses chevilles étaient nues.

Oh, bon Dieu. Je m'arrêtai sur le pas de sa porte, la main droite reposant sur le manche de mon fouet. J'ai un sale pressentiment.

— Salut, Monty. Désolée du retard, j'ai dû passer livrer un Pactisant. Qu'est-ce qui se passe ?

— Jill. (Ses joues étaient d'une pâleur de fromage blanc.) J'ai quelque chose à te montrer.

Comme toujours, il paraissait ne pas en revenir de demander l'aide d'une femme deux fois plus petite que lui. Je lui arrivais à peine à l'épaule, mais même avec un Uzi entre les pattes et un coup de main de ma part, il ne m'arriverait quand même pas à la cheville. Cela dit, il n'avait jamais remis mes compétences en doute depuis que Mikhail m'avait présentée comme son apprentie.

On en revient encore à Mischa. Et merde, Jill, concentre-toi.

— Animal, végétal, minéral ?

— Meurtrier.

C'était le cas la plupart du temps. Monty repassa la main dans ses cheveux. Lesquels protestèrent énergiquement contre ce traitement et s'ébouriffèrent encore plus en représailles.

— Combien de cadavres ?

J'avais dépassé le stade du simple malaise pour me sentir carrément perturbée. Les amulettes s'entrechoquèrent dans mes cheveux. Je m'aperçus que je m'affaissais et me redressai vivement, luttant contre une envie de bâiller. J'allais veiller assez longtemps pour voir se lever le soleil et sans doute tenir toute la journée, en prime, s'il le fallait.

— Cinq.

Un nombre respectable. Mais c'est maintenant que tu m'appelles ?

— Ils datent de quand ?

— Deux heures. Je suis censé me rendre à la morgue dès ton arrivée, c'est Stanton qui va les ouvrir.

Montaigne serra la mâchoire. Entendre son cœur cogner comme pour compter les secondes me donnait un sale pressentiment. Il empestait la peur, pas le simple malaise dû à ma présence qui lui rappelait l'existence du monde nocturne. Monty avait décidé qu'il ne voulait rien savoir de plus qu'à quel moment m'appeler, ce qui le désignait comme quelqu'un de plus sage que la moyenne.

— Allez, Monty. Crache le morceau. (Je croisai les bras.) Cinq corps ? Trouvés il y a deux heures, ou…

— Tués il y a deux heures, Kiss. Et ce sont tous des flics.
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Quand la puanteur chimique et la lumière aveuglante de la morgue se refermèrent autour de moi, je me réjouis de porter mon lourd manteau de cuir. J'ai beau assister à des tas d'autopsies, le froid paraît toujours s'attarder.

Cela dit, je préfère toujours une autopsie à une enquête sur les lieux du crime. La lumière froide et la terminologie médicale aident à tenir à distance l'horreur ordinaire de la mort. Juste un peu, mais ça suffit.

Enfin, parfois.

Stanton aussi avait le teint blafard, et il remontait le couloir derrière nous en sifflant comme un asthmatique tandis que sa blouse blanche claquait sur ses maigres épaules d'épouvantail. Ses cheveux rebiquaient en touffes évoquant des huppes d'oiseau et il luttait contre un sale rhume.

— Y a quelque chose de bizarre, Kismet.

Il avait le nez tellement bouché que ça déformait ses mots. Y a guègue joze de bizarre, Kisbet.

— Comment ça ? (Est-ce que je vais devoir les tuer à nouveau ? Par pitié, tout mais pas un changre ou un démon assyrien. Je suis trop crevée pour ces conneries-là.) Et si c'est tellement bizarre, pourquoi est-ce qu'on n'a pas laissé les corps sur les lieux du crime en m'attendant ? Vous connaissez le règlement.

— Ce sont des flics. (Montaigne pressait le pas pour me suivre et ses pantoufles glissaient sur le sol. Je passais mon temps à accélérer, histoire de le distancer légèrement au cas où.) On ne pouvait pas les laisser en plein milieu de l'autoroute.
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